
Le cadre familial

L’an Mil sept cent soixante trois et le vingt

deux juillet a été baptisé Henry Paul Irénée né

hier, fils légitime et naturel de Mr Jacques

Reboul négociant et de Melle Marie Anne Mazel.

Parrains: Mr. Henry Mazel et Mr. Jullien

Marraine: Melle Margueritte Mazel

C’est par cet acte conservé aux archives

municipales qu’Henry Reboul laisse une

première trace écrite de sa vie.

Henri est le troisième fils de Jacques Reboul et

de Marie Anne Mazel, une dynastie bi-

familiale qui étendra son emprise économique

et politique sur Pézenas durant les XVIII-XIXe

siècles. Au début du XVIIIe siècle deux frères,

Pierre et Paul Reboul (le grand père d’Henri),

s’installent à Pézenas et y développent un

établissement de lavage de draps. Dans un

second temps, ils fondent une manufacture

ainsi qu’une banque à Clermont-l’Hérault. Les

affaires étant florissantes, ils fondent ensuite

une maison de vente de draps à Mantoue. Leur

ascension sociale leur permet d’être très vite

implantés dans la vie communautaire et Paul

Reboul est élu procureur des pauvres de la

charité en 1710. Le 7 septembre 1717, Paul

acquiert l’hôtel Montmorency pour la somme

de 3 000 livres. Il y fait lancer une succession

de travaux de restauration. En 1735, il achète la

métairie de Saint-Palais qui compte alors 110

bêtes à laine. De son mariage avec Marguerite

Galtié, Paul aura sept enfants dont Jacques, le

père d’Henri. Jacques développe et diversifie la

dynastie familiale en doublant l’activité

Henri Reboul

un homme des révolutions
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Porte de l’hôtel Montmorency (XVIIe s.), rue Henri Reboul.



drapière du négoce des vins et des laines. Sa

fortune lui permet alors d’adjoindre aux

possessions familiales le domaine de Peyrat en

1760 puis, en 1777, l’hôtel Vissec de Latude.

Devenu procureur de l’Hôpital en 1768, il en

deviendra recteur en 1787. Par son mariage

avec Marie Anne Mazel la famille Reboul

s’adjoint une autre fortune héritée d’une

dynamique familiale très heureuse durant ce

même XVIIIe siècle. C’est le commerce des

laines qui permet aux Mazel d’acquérir des

charges administratives dont celle du relais des

postes de La Bégude de Jordi. Afin d’ancrer

leur assise locale les Mazel achètent un banc en

la collégiale Saint-Jean. En 1750, les Mazel

achètent un moulin à huile sur la rivière Peyne,

puis la métairie de Saint-Jean-de-Bébian. En

ville, la famille possède un hôtel particulier

place Faugères. Comble de la réussite, Ils

modifient leur concession initiale en la

collégiale et acquièrent un nouveau banc… Un

rang plus près de l’autel !

En ce XVIIIe siècle les fortunes héritées de

l’entreprise dans le commerce permettent à

certaines familles de gravir les échelons

sociaux en quelques générations. Elles entrent

de plain-pied dans la notabilité et accèdent aux

attributs à égalité avec les familles de la

noblesse locale, héritières quant à elles, d’un

autre « dynamisme social » : celui de l’hérédité

des privilèges…

Il ne manque plus à ces familles nouvellement

enrichies que les attributs du pouvoir et ceux de

la réussite académique. C’est à la nouvelle

génération que cette tâche incombera.

Henri Reboul arrive donc au monde avec

l’assurance familiale d’une belle aisance

(fortune déjà constituée) et, devant lui, deux

perspectives ouvertes. La première est la

Révolution française qui va bouleverser

l’ancien ordre social et permettre aux enfants

de ces familles de jouer un rôle dans le domaine

politique. La seconde, c’est l’esprit des

Lumières qui a instillé dans les communautés

savantes un nouveau regard porté sur le monde.

Les remises en cause de l’ordonnance de la

nature selon le dogme religieux vont passionner

ces jeunes gens éduqués qui se rangeront

rapidement derrière les pères éclairés de la

science moderne : Lavoisier, Cuvier… Henri

Reboul va donc participer à deux révolutions !

1782-1789, La formation initiale…

et initiatique…
Henri Reboul est le troisième fils de la famille.

Alors que ses deux frères poursuivront l’œuvre

économique familiale, c’est dans le cadre des

études que ses parents vont investir pour son

avenir.

Il fera sa formation scolaire initiale chez les

Oratoriens où enseignent ses oncles : à Pézenas

tout d’abord, puis Lyon et enfin Paris. Comme

Molière avant lui, il doit subir les injonctions

familiales et se lancer sans entrain dans des

études de droit à la faculté de Toulouse. Mais ce

centre intellectuel constitue un des relais

majeurs des révolutions scientifiques en cette

fin du XVIIIe siècle. Durant sept ans, Henri

aura donc l’occasion d’y rencontrer des jeunes

esprits avec lesquels il se lancera dans ses

premières passions pour les sciences.

Avec le baron Jean Pierre Casimir de Marcassi,

il découvre les travaux du chimiste Lavoisier

qui est en train de bouleverser la compré-

hension de la nature même de la matière en

transformant cette discipline alchimique en

véritable science. Il met en évidence les

molécules constitutives de la vie. Ces deux

jeunes chimistes en herbe lisent les travaux du

maître, étudient ses protocoles et reproduisent

ses expériences. 

Dans une lettre que Lavoisier écrit à Henri

Reboul le 6 novembre 1785, il le complimente

ainsi : « Non seulement monsieur vous avez

saisi toutes mes idées, mais vous y avez

beaucoup ajouté ; vous les avez présentées sous

la forme la plus claire et je m’affermis de plus

en plus dans mes opinions depuis que vous avez

pris la peine de les rapprocher et d’en former

un corps de doctrine… » (Lettre du 6 novembre

1785 de Lavoisier à Reboul. BM.Clermont-

Ferrand, 339-143.Br.a.). Forts des résultats

obtenus, ils entretiennent alors une importante

correspondance avec l’ensemble des chimistes

modernes: Laplace, Berthollet, Chaptal et

Condorcet. Cette « école » de pensée permettra

à certains, tel Chaptal, de se lancer dans des

applications à l’échelle industrielle et d’y faire

fortune. Ce ne sera pas le cas d’Henri Reboul

qui y trouvera une partie de sa ruine.

Avec l’astronome Jean Vidal, natif de

Mirepoix, Henri Reboul participe à la grande

aventure du Pyrénéisme. Ce point est traité

dans l’article rédigé par Jean-Paul Grao « Henri
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Reboul, une passion pyrénéenne ». Au travers

de cette entreprise, il collabore aussi à des

travaux en géologie, en minéralogie mais

également à l’établissement de la première

grande flore des Pyrénées, œuvre du botaniste

Philippe Picot de la Peyrouse.

Devant tant de dynamisme, la communauté

scientifique provinciale remarque le jeune

Henri Reboul et, en 1786, âgé de 23 ans, il est

coopté membre de l’Académie des Sciences de

Toulouse. Il y publie alors ses travaux dans le

cadre géologique et le récit de ses excursions

dans les Pyrénées dont sa célèbre ascension du

Pic du Midi de juillet à août 1787.

Mais ce dynamisme pour les révolutions des

sciences sera bientôt détourné par une autre

aventure qui ne pouvait pas épargner un tel

esprit ouvert aux nouvelles expériences. La

Révolution va entraîner Henri Reboul dans une

autre période de sa vie et, même si sa passion

pour les sciences le poursuivra encore, il faut

admettre que la période 1788-1803 constitue

une nouvelle étape de formation et que c’est

dans le registre du droit et de la politique que

nous retrouverons la majorité des écrits de

notre compatriote.

1788-1809 :

L’expérience révolutionnaire,

des espoirs aux désillusions…
Devant les troubles de cette année 1788, la

province du Languedoc mandate des syndics

pour porter ses doléances aux états généraux.

Henri Reboul, alors licencié en droit, fait partie

des représentants qui vont œuvrer dans la

première assemblée convoquée par Calonne et

qui avait pour but de lever les fonds nécessaires

au financement du royaume.

Cette première expérience va bouleverser le

destin d’Henri qui va rentrer à Pézenas et, de

1788 à 1791 y produire une série de travaux au

service de l’administration révolutionnaire,

d’abord à l’échelon local de 1788 à 1790, puis

départemental de 1790 à 1791, pour finir au

niveau national après son élection comme

député à l’Assemblée législative. Durant cette

période, il s’illustrera au travers de son rôle

pour la sauvegarde des œuvres d’arts

confisquées aux familles de la noblesse. Ce

point est traité dans l’article de Gianmarco

Raffaelli : « Henri Reboul, défenseur du

patrimoine et amateur d’art ».

Malgré son adhésion au club des Jacobins, son

indépendance d’esprit et ses fréquentations de

personnes proches des cercles Girondins, voire

clairement contre-révolutionnaires, vont lui

valoir les foudres de la Convention. Il quitte

alors Paris et retrouve un siège de conseiller au

département de l’Hérault. Poursuivi par les

agents de la Terreur, il est obligé de s’exiler,

d’abord en Espagne, puis en Italie entre 1792 et

1800. C’est durant son périple italien, réintégré

dans l’administration au service du Directoire,

que Reboul va constituer sa collection privée

d’œuvres d’arts et de manuscrits (cf. article de

Gianmarco Raffaelli). En Italie, il se marie une

première fois, mais son épouse décède. Cette

triste expérience sera immortalisée dans un

tableau que Reboul commandera à la por-

traitiste Angelica Kauffmann. Henri Reboul

quittera sa carrière administrative lors de la

transformation du régime en Consulat. Il

s’expliquera en 1830 sur cette décision :

« Bonaparte avait reconquis pour le trône cette

force qui s’était perdue sous le règne de Louis

XVI. Il arriva au pouvoir aidé de celle du

peuple, qu’il sut ensuite lui ôter avec beaucoup

d’art… Habile et heureux dans le jeu des

combats, il subit le sort des joueurs opiniâtres,

qui deviennent de plus en plus hasardeux et

finissent par tout perdre… Il sut enchaîner la

civilisation en la couvrant de fleurs » (Essai

d’analyse politique sur la Révolution française

et la charte de 1830, p. 31). Reboul refusa donc

de servir un nouveau maître après avoir

participé à la chute d’un roi absolu. Il refusa de

servir Napoléon alors même qu’il venait

d’accompagner l’ascension de Bonaparte au

travers de sa campagne en Italie.

De retour en France, Henri Reboul séjourne

quelque temps à Paris. Puis, il s’établit en

Bourgogne où il acquiert le château de Lalande

et, en 1803, y épouse en secondes noces

mademoiselle Rehez de Sampigny. Il retrouve

une action politique en tant que maire de

Lalande, puis membre du collège électoral

d’Auxerre. A ce titre, il assiste au Sacre de

Napoléon !

Les premiers soucis financiers poussent Reboul

à vendre une partie des manuscrits ramenés

d’Italie.

En 1809, la mort de son père l’oblige à revenir

à Pézenas. Il y demeurera jusqu’à sa mort en

1839.



1809-1839 Le retour au pays
Dès son retour en terre natale, Henri Reboul

investit le fruit de la vente de ses possessions en

Bourgogne et se lance, dans le sillage de

Chaptal, dans l’aventure industrielle. Il

implante alors ses usines au sommet de

l’impasse des capucins (actuelle rue Henri

Reboul justement !). Il y produit des sirops, des

sucres et du marc de raisin. Fort de ce premier

succès, il étend ses usines et produit des

cendres gravelées, de la crème de tartre, de

l’acide sulfurique, de la soude factice et de

l’acétate de plomb. Si près de la ville, on peut

se douter des effets produits par les vapeurs

sortant de ses usines. 

Par ailleurs, il teste le rôle fertilisant de certains

dérivés chimiques dans le rendement de ses

terres à grain du domaine familial de Peyrat :

les premiers engrais chimiques. L’académicien

M. de Jouy vient lui rendre visite en 1818 et

mentionne dans son mémoire que « grâce à ses

produits chimiques Reboul retire de ses

cultures des récoltes que jalousent ses

concurrents ». Alors que les frères Reboul

poursuivent leur destinée politique sur Pézenas,

Henri profite de l’assise cadastrale du domaine

de Peyrat pour investir son action sur le village

de Tourbes où il devient conseiller municipal

sous le mandat de son propre frère.

Henri se retire des agitations de la vie politique

piscénoise qui secouent la ville partagée entre

les familles qui soutiennent la monarchie, la

république et celles qui soutiennent le courant

libéral. Il se retire d’autant plus des tumultes de

la vie publique qu’à partir de 1818 ses

entreprises de chimie sont en situation

financière délicate. Suite à de vaines tentatives

pour redresser la situation, il est en faillite en

1822 et il doit vendre une partie des tableaux

rapportés d’Italie afin de couvrir ses créances.

Les ventes, qui se succèdent à partir de cette

période jusqu’après sa mort, permettent d’avoir

une idée de la richesse de la collection d’art que

Reboul avait acquise durant sa période

italienne.

Suite à ces déconvenues, Henri se concentre

alors sur les travaux scientifiques. Deux axes de

mémoires vont accaparer ses dernières années :

la poursuite de ses écrits sur les Pyrénées, dont

il a repris l’étude de terrain à partir de 1811, et

les travaux de géologie qui vont devenir son

dernier centre d’investissement.

En ce début du XIXe siècle, des débats aussi

vifs que ceux qui avaient mobilisé la

communauté des chimistes durant la fin du

XVIIIe agitent la communauté des géologues,

sous l’impulsion, en France, de Cuvier, Ami

Boué et Elie de Beaumont (tous deux co-

fondateurs de la Société Géologique de

France). Suite à une première série de 
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Plan cadastral de 1827.

Les bâtiments de

l'entreprise de chimie

sont représentés au

numéro de parcelle

1248  en haut de la rue

des Capucins en face de

l' hôpital qui figure en

bleu. C'est un ensemble

important qui n'est plus

aujourd'hui aussi

densément bâti suite à

l'aménagement de

l'hôtel de Juvenel  à la

fin du XIXe s.



publications et devant les nombreuses

collaborations qu’il entretient avec les

géologues universitaires de la faculté des

sciences de Montpellier (dont Marcel de Serre

avec qui il étudie le bassin tertiaire de

l’Hérault), Henri Reboul est coopté à la Société

Géologique de France le 4 avril 1831. Il

participera activement aux travaux en séance et

montera donc sur Paris jusqu’en 1833. Suite à

la découverte d’un important gisement de

mammifères fossiles du quaternaire sur son

domaine de Peyrat, Henri Reboul se passionne

enfin pour la paléontologie et ses travaux

s’orientent vers le quaternaire auquel il

consacre une publication en 1833 en tant que

correspondant de l’Institut. Les fossiles qu’il

découvre font l’objet de la première collection

du site dit « du Riège et de Saint-Palais ». Les

planches 20 et 21 de l’œuvre magistrale

« Zoologie et paléontologie française » que le

paléontologue Paul Gervais de Rouville

consacrera aux fossiles quaternaires incluent

d’ailleurs plusieurs spécimens de la « collection

Reboul ». Cette collection sera léguée par sa

veuve à la faculté des sciences de Montpellier

où les étiquettes mentionnent toujours le nom :

Henry Reboul.

Ses confrères géologues profiteront de

l’hospitalité du domaine de Peyrat pour

effectuer des études sur les affleurements

découverts  dans les environs de Pézenas. Ravi

de leur compagnie, il les entraîne sur les

collines de Saint-Siméon ; ils parcourent en

calèche l’ensemble des formations géologiques

depuis le bassin houiller en cours d’exploi-

tation à Neffiès jusqu’aux collines miocènes de

la moyenne vallée en passant par les formations

volcaniques des Baumes. Dans un de ses

rapports publiés à la Société Géologique de

France en 1833, Ami Boué décrit l’une de ses

« courses de terrain avec Reboul » : « au sud-

est de Nizas, au milieu de ce plateau de lave
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La seigneurie de Peyrat.

Vue de la façade sud

et le contexte agricole

dans lequel baigne

le domaine encore

de nos jours. 
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très décomposé, (se trouve) un vaste

enfoncement dont le pourtour est très évasé et

le fond est peut-être 10 à 15 pieds au dessous

du plateau. Cette cavité circulaire est occupée

maintenant par un champ depuis qu’on en a fait

écouler l’eau par une tranchée faite dans la

lave. M. Reboul regarde cette cavité comme la

place de l’ancien cratère qui a vomi ces laves ». 

Mais les débats des disciplines géologiques et

paléontologiques débordent du champ scienti-

fique strict par le fait même qu’ils interfèrent

de plus en plus avec le dogme religieux alors

puissant. Paul Tournal, pharmacien à Narbonne

et futur confrère d’Henri Reboul à la Société

Géologique de France, avait découvert en 1827

dans les grottes de Bize des vestiges humains

associés à des mammifères appartenant à des

espèces disparues. Il caractérise en plus des

traces sur les ossements d’animaux qui sont le

résultat de l’action de découpes faites par des

outils également découverts dans la grotte. Paul

Tournal conclut que l’espèce humaine est

contemporaine d’espèces anéanties lors du

déluge biblique. Ce débat autour de l’origine

ancienne de l’Homme a été initié dès 1821 sur

la base de sites héraultais découverts en grotte

dans les environs de Montpellier. Fort de sa

découverte, Paul Tournal porte le débat lors

d’une séance de la Société Géologique de

France. Ses détracteurs ont fait venir la plus

haute autorité scientifique de ce temps : Cuvier

en personne ! Opposé aux idées qui remettent

en cause le dogme religieux, le Maître attaque

les conclusions de Tournal sur la base d’erreurs

d’interprétations dues à une mauvaise lecture

de la stratigraphie des terrains concernés.

Cuvier reste ancré aussi sur la notion de

catastrophes tel le déluge, car il utilise ces

phénomènes soudains pour expliquer la

disparition d’espèces découvertes dans les

terrains de plus en plus anciens et n’ayant plus

de correspondants dans la nature actuelle

(notamment des reptiles géants que l’on

nommera plus tard dinosaures). Paul Tournal

n’a donc pas été reconnu comme le père de la

Coupes dessinées

par Reboul des

affleurements

présentés dans

un mémoire à

l’Académie des

Sciences et Belles

Lettres de Toulouse.

Planche des dessins

et titre du document

(page précédente).



Perca reboulii

dessin tiré de

« zoologie et

paléontologie

française »

Paul Gervais

1859, planche 73.
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préhistoire et c’est Boucher de Perthes qui

héritera de cette reconnaissance pour ses

découvertes dans la vallée de la Somme en

1847… Tournal a eu le tort d’avoir eu raison

trop tôt et la malchance de trouver Cuvier

comme redoutable adversaire sur sa route.

Reboul reste prudent dans ce débat et ne veut

pas prendre partie dans un premier temps. Il

écrit dans un mémoire « le déluge est raconté

par Moïse comme un fait miraculeux. Aucune

loi naturelle connue ne fournit les éléments de

cette inondation telle qu’elle est racontée. Elle

est donc physiquement inexplicable, et

d’ailleurs vouloir l’expliquer, n’est-ce pas nier

le miracle ?... En fait de miracle, il ne faut rien

admettre à demi et dire avec Tertullien : je crois

parce que c’est impossible. Telle est la règle de

l’autorité dans le domaine qui lui est propre.

Ceux qui veulent convertir un miracle en

phénomène naturel ne servent pas la raison et

manquent à la foi... La doctrine diluvienne…

n’est donc ni religieuse ni géologique… Un

mélange indiscret des choses sacrées et des

profanes engendre nécessairement une

physique imaginaire et une religion hérétique »

(Géologie de la période quaternaire et

introduction à l’histoire ancienne p. 211). 

Toutefois, devant le gonflement que prend ce

débat, Henri Reboul décide de « se mouiller » à

sa manière. Il constitue avec le géologue

régional Jules de Christol un pôle d’études qui

se donne pour but d’évaluer la durée des dépôts

sédimentaires dans les bassins méditerranéens.

Il démontrera ainsi que les dépôts attribués au

déluge biblique n’ont pas pu résulter d’un

évènement soudain, mais qu’ils correspondent

à un temps long et continu. Ces deux faits,

incompatibles avec les textes bibliques,

rallieront Reboul au camp des « anti-

diluviens ». Il calcule l’étendue de l’ère

quaternaire qui a vu l’émergence de l’homme

d’après les dépôts du Nil et du Pô contenant des

fossiles caractéristiques de cette période.

Contrairement aux calculs des religieux qui

donnaient 3 000 ans à cet épisode, Reboul lui

en attribue 40 000… Même si ce calcul s’avère

faux au-regard des connaissances actuelles qui

repoussent le quaternaire vers – 2,3 Ma, le

calcul de Reboul laisse du temps aux espèces

pour se transformer et avoir une histoire

évolutive. Cette nouvelle perspective amène

notre auteur sur un sujet très délicat en son

temps. Ayant étudié les restes fossiles à

disposition, il écrit : « L’apparition des espèces

animales quaternaires est simultanée sur les

divers points du globe où elles ont été

modifiées originairement par les éléments

locaux, puis regroupées diversement par l’effet

des émigrations et des communications » (opus

cité p.219). Reboul reste prudemment campé

sur l’idée d’une création unique telle qu’elle est

décrite dans le texte de la genèse (il se rachète

du sort qu’il a fait au déluge !). Toutefois, il sort

véritablement de sa logique initiale quand il en

vient à parler de l’histoire des Hommes : « On

peut induire des analogies que laisse entrevoir

la loi de continuité dans la succession des êtres,

que les hommes grossiers et informes ont

précédé sur terre les races ou espèces plus

parfaites… » (opus cité p. 59). Ici clairement, il

« met les pieds dans le plat » en admettant une

évolution à partir d’espèces antérieures

disparues, il intègre les découvertes de Tournal

à sa réflexion. Toutefois « le pire est à venir »

pour le dogme : « On ignore si les quadrumanes

(les singes) ont précédé le genre humain mais

on pourrait le présumer, d’après les rapports de

transition qui placent ces animaux dans un

ordre intermédiaire… (opus cité p. 59). Reboul

intègre donc dès ces années 1830 la démarche

qui sera relayée par les naturalistes modernes :

celle de succession à la base du concept de

continuité et de liens de filiation, et donc de

parenté, déduits de l’anatomie comparée.

Reboul fait partie de ces générations de savants

qui ont permis le germe du concept d’évolution

auquel Charles Darwin donnera corps de

manière construite en 1859.

Au travers de sa démarche dans ses écrits

successifs, Henri Reboul essaie de résister à ses

limites personnelles liées à son fond de

croyance dogmatique religieuse mais, au final,

ses travaux le conduisent naturellement à

épouser les concepts novateurs issus de ses

propres recherches et expériences même si

pour cela il choisit d’en passer par une
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Planche 21. Ces fossiles

sont ceux découverts

par H. Reboul sur son

domaine de Peyrat. Ils

sont dans la collection

Reboul de la Faculté

des Sciences de

Montpellier,

département de

paléontologie.

Hélix reboulii :

petit escargot

d’eau douce.

Etage géologique

miocène.



démarche personnelle au lieu d’intégrer

d’emblée un camp de pensée plutôt qu’un

autre. Au final c’est un trait de caractère majeur

qui se dégage de l’ensemble de sa vie dans tous

ses champs d’actions.

Dans ce contexte d’émulation, Henri Reboul

restera prolixe jusqu’à épuisement. De son

propre aveu, même si le poids des années pèse,

les sciences et plus particulièrement la

géologie, constitueront une source de

stimulations qui entretiendra sa soif de vivre

dans l’espoir d’assister aux découvertes qui

éclaireront les zones d’ombre. Dans une lettre à

son ami Marcel de Serre, il écrit : « Mon cher

confrère en géologie, je dois à cette belle

science d’oublier un peu que l’approche du

terme n’est pas loin de moi. Les combinaisons

de l’ancienne histoire de notre monde me

tiennent en haleine… ». Son œuvre s’interrompt

le 17 février 1839 à l’âge de 76 ans. 

Pour marquer leur reconnaissance aux

membres de leur société, les naturalistes

attribuent des noms d’espèces à leurs prédé-

cesseurs… Une immortalité posthume. Celle

d’Henri Reboul est gravée dans la

nomenclature naturaliste dans un genre de

mousse nommé « reboulia » dans la famille des

marchantiales que d’Orbigny publie entre 1839

et 1849 dans son « Dictionnaire universel

d’histoire naturelle ». Il en est de même avec

deux espèces de poissons déterminés par Paul

Gervais de Rouville dans les marnes miocènes

de Pézenas : « perca reboulii » et « sandroserrus

reboulii », ainsi qu’une espèce d’escargot mio-

cène lacustre : « hélix reboulii ». Ce mollusque

est présent dans les calcaires blancs du secteur,

calcaires utilisés comme base chimique pour

l’obtention de la chaux : les deux passions

d’Henri Reboul sont ainsi réunies et la boucle

est bouclée…

Jérôme IVORRA
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Henri Reboul (1763-1839), Le lac de Gaube,

[s. d.], [crayon à mine grosse/ mine sèche/

plume ?] sur papier, 12,4 x 23 cm, collection

famille Reboul. Photo © Famille Reboul. 

Dans les écrits d'Henri Reboul sur la chaîne

pyrénéenne, la dissertation scientifique

s'accompagne souvent de remarques plus

libres et expressives, qui témoignent d'une

attention esthétique – et même artistique –

envers les lieux qu'il visite : « On ne peut

apercevoir tous ces objets du fond de la

vallée, explique-t-il en contemplant le

paysage montagneux, et il faut s'élever sur

quelques hauteurs voisines [...] pour

embrasser toutes les parties de ce vaste

tableau » (cité dans Grao Jean-Paul, Henri

Reboul, l'aube du pyrénéisme, Pau,

MonHélios, 2013, p. 56). Des mots qui

rendent compte, en même temps, des

modalités par lesquelles il a réalisé – entre

autres – le dessin du lac de Gaube, qui est le

résultat de plusieurs prises de vue : entre

l'exécution du bassin au premier plan et

celle du Vignemale en arrière-plan, Henri

Reboul s'est déplacé plus haut sur la partie

gauche de la vallée, peut-être dans l'optique

de restituer sur le papier une vision idéale

des Pyrénées à lui si chers.  

Publié avec le concours

du Service Patrimoine

Office de Tourisme

Cap-d’Agde-Méditérranée.

Bureau d’information

touristique de Pézenas.


